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Rémi Boivin (Université de Montréal, Centre international de criminologie comparée, 
Équipe de recherche sur la délinquance en réseau) 

L'analyse des réseaux de réunions du crime organisé  
comme un outil pour l'identification des rôles de leadership 

Francesco Calderoni (Université Cattolica del Sacro Cuore de Milan, Transcrime) 

En général, les services de police ont été sceptiques envers l'application de l'analyse des 
réseaux au crime organisé, peut-être dû au fait que la plupart des études à ce jour ont 
analysé des données dont le contenu était déjà bien connu des agents (par exempl, les 
écoutes téléphoniques). Cet article démontre que l'analyse de la fréquentation des 
réunions peut fournir des indications sur la structure interne de la criminalité organisée. Les 
mesures de centralité, et notamment la centralité d'intermédiarité, peuvent prédire avec 
succès le rôle de leadership de plus de 92% des personnes dans le réseau. La prédiction 
est assez robuste même dans les premiers stades de l'enquête, et après seulement 
quelques réunions, l'analyse permet d'évaluer correctement le leadership de plus de trois 
personnes sur quatre. 

Francesco Calderoni est professeur adjoint à l'Université Cattolica del Sacro Cuore de Milan et 
chercheur à Transcrime (Joint Research Centre on Transnational Crime). 

 9h15   Panel 1 : Crime organisé et carrière criminelle 

8h30   Accueil et inscription  (Salle C3061) 

9h00   Mot de bienvenue 



Les chemins de la réussite pour le délinquant affilié 
Pierre Tremblay (retraité - Université de Montréal) et Mathieu Charest (Service de police de 

la ville de Montréal), Yanick Charette (Université de Montréal) 

La notion d'influence ou de leadership est centrale dans l'étude des organisations 
criminelles et il semble raisonnable de croire que cette influence est méritée et réservée 
aux délinquants talentueux qui offrent à leur entourage des opportunités et des bénéfices 
tangibles. Cet article propose d'élargir la thématique des réussites criminelles en 
s'intéressant à trois talents particuliers : la réussite économique, l'influence politique et les 
compétences guerrières. Nos analyses suggèrent que les chemins vers ces formes de 
réussite sont forts différents et que l'influence individuelle des affiliés dépend en grande 
partie de la manière avec laquelle ils composent ou construisent leur capital social 
criminel. 

Pierre Tremblay a été professeur titulaire à l’École de criminologie de l’Université de Montréal jusqu’à sa 
retraite, en 2012.  
Mathieu Charest détient un Ph.D. en criminologie (Université de Montréal) et est conseiller en 
planification au Service de police de la ville de Montréal.  
Yanick Charette est doctorant à l’École de criminologie de l’Université de Montréal. 



10h30  Pause-café (Salle C2081-2083) 

L’impact des réseaux criminels 
 sur les trajectoires de diversification des activités illicites 

Frédéric Ouellet et Dominique Laferrière (Université de Montréal) 

Les bénéfices du capital social sur la carrière criminelle sont déjà bien documentés. Les 
caractéristiques structurelles du réseau s’associent à la réussite criminelle, à des gains 
criminels plus élevés et à une capacité supérieure à éviter les sanctions formelles. 
Toutefois, on connaît peu l’influence des réseaux criminels sur les décisions que prennent 
les délinquants dans la gestion de leurs activités criminelles routinières. Par exemple, les 
réseaux vastes et efficaces incitent-ils les délinquants à se spécialiser ou au contraire les 
encouragent-ils à diversifier les crimes commis ? Cette étude propose donc d’examiner 
l’impact du réseau criminel et de ses caractéristiques sur les habitudes mensuelles de 
diversification/spécialisation. L’étude se fonde sur les trajectoires de 172 délinquants 
impliqués dans des crimes à but lucratif et analyse les variations mensuelles de leurs 
habitudes de diversification criminelle à l’intérieur d’une période fenêtre de 36 mois. La 
méthode des calendriers d’histoire de vie combinée aux modèles hiérarchiques permet 
d’examiner le rôle de différentes caractéristiques des réseaux criminels sur les activités 
criminelles mensuelles.  

Frédéric Ouellet est professeur adjoint à l’École de criminologie de l’Université de Montréal et chercheur 
régulier au Centre international de criminologie comparée. 
Dominique Laferrière est étudiante au doctorat à l’École de criminologie de l’Université de Montréal. 



La co-délinquance au Québec 
Rémi Boivin et Carlo Morselli (Université de Montréal) 

Les outils de l’analyse de réseaux permettent d’investiguer des questions de criminologie 
générale ayant des implications pratiques claires. Une d’entre elles est la co-délinquance. 
Plusieurs travaux académiques ont démontré l’effet de la co-délinquance sur la carrière 
criminelle ; les organismes de sécurité, quant à eux, s’intéressent aux complices comme 
pistes d’enquête et sources de renseignement. La présentation se base sur les infractions 
criminelles compilées par les services de police du Québec entre 2003 et 2009. La 
première étape de l’analyse, réalisée au préalable, était de reconstruire le réseau de la 
délinquance au Québec. Des analyses ont porté sur la ré-arrestation des individus ainsi 
que sur la stabilité et le chevauchement des relations. L’objectif est ici de tester 
l’hypothèse de la porte d’entrée : fréquemment utilisée comme argument contre la 
légalisation de drogues « douces », l’hypothèse suggère que certains types de crime 
seraient plus susceptibles d’être suivis d’une récidive et que la criminalité subséquente 
serait plus grave et plus diversifiée. Afin d’observer l’effet de la co-délinquance à différents 
moments de la carrière criminelle, les premiers crimes enregistrés par la police seront 
comparés aux autres.  

Rémi Boivin et Carlo Morselli sont professeurs à l’École de criminologie (Université de Montréal), 
chercheurs réguliers au Centre international de criminologie comparée et chercheurs au Centre 
d’études et de recherche internationales de l’Université de Montréal.  

11h00  Panel 2 : L’analyse de réseau comme outil de renseignement  
(Salle C3061) 



Qui sont les joueurs clés? :  
Une analyse des courtiers dans le réseau criminel des gangs de rue 

 Andrew McIver (Sûreté du Québec, Université de Montréal) 

À partir des données policières et de renseignement criminel, cette présentation dressera 
un portrait du réseau criminel de plus de 800 membres ou relations proches des gangs de 
rue au Québec. Les principaux courtiers et joueurs clés du réseau ont été identifiés, et leurs 
caractéristiques au niveau de leurs activités criminelles ont été analysées. Les résultats 
démontrent que les courtiers dans le réseau criminel à l’étude ont de caractéristiques qui 
leurs sont bien particulières.  

Andrew McIver, Analyste tactique à la Sûreté du Québec et candidat à la maîtrise à l’École de 
criminologie de l’Université de Montréal. 
 



Orientation des efforts  
en analyse de réseaux sociaux pour la fonction du renseignement 

Étienne Martineau et Régine Lecocq  
(Défense nationale et les Forces armées canadiennes) 

Cette présentation examine l’utilité des techniques, méthodes et outils d’analyse de 
réseaux sociaux (ARS) pour la prise de décisions dans le contexte du renseignement des 
Forces armées canadiennes (FAR). Cette utilité est fonction du milieu opérationnel se 
caractérisant par son aspect dynamique, ses données potentiellement manquantes ou 
encore biaisées engendrant un haut niveau d’incertitude. Néanmoins, en prenant en 
considération ces critères, il est possible d’identifier comment l’ARS peut être utilisée de 
façon efficiente par des analystes en renseignement imputables des décisions prises en 
théâtre d’opérations.  Grâce à des données opérationnelles couvrant trois années de 
campagne en contre-insurrection, il a été possible de démontrer quelles approches d’ARS 
devraient être favorisées et priorisées. Entre autres, une plus grande attention devrait être 
dirigée vers l’augmentation de l’éveil à la situation et la visualisation par opposition à 
l’inférence ou la prédiction. Notamment, les analyses fournissant une quantification hors 
contexte peuvent se révélées inappropriées pour des usagés souvent néophytes dans le 
domaine de l’ARS. Une telle orientation vise à augmenter les capacités de raisonnement 
des analystes en les dégageant des tâches redondantes plutôt que de tenter de répliquer 
leurs expertises. 

Étienne Martineau et Régine Lecocq Forester travaillent à la section contrôle et renseignement de 
l’agence de Recherche et développement pour la défense Canada. 

12h15  Lunch (Salle C2081-2083) 



L’apport de la trace matérielle dans l’enquête criminelle :  
évaluation de la contribution des liens chimiques issus du profilage de 

produits stupéfiants par l’analyse des réseaux sociaux 
David Corazza et Pierre Esseiva (Université de Lausanne) 

La trace matérielle dispose d’un potentiel incomparable pour mettre en relation des 
indices et occupe souvent une place centrale lors du procès pénal (Ribaux et Margot, 
2008). Au-delà de son rôle élémentaire en tant qu’élément de preuve, la trace matérielle 
véhicule de nombreuses autres informations encore trop peu exploitées en matière 
d’investigation ou pour servir de base au renseignement criminel. C’est particulièrement le 
cas des liens chimiques découverts grâce au profilage physico-chimique de produits 
stupéfiants saisis par les autorités. Le but de ce travail est d’estimer l’apport de ces liens 
chimiques à la perception de la structure des réseaux criminels. Pour ce faire, nous nous 
appuyons sur des modèles d’analyse des réseaux sociaux. Cette recherche se base sur 
une enquête concernant un réseau international de trafic de produits stupéfiants. En plus 
des autres informations d’enquête traditionnellement disponibles, des liens chimiques ont 
été mis en évidence par le profilage de l’héroïne saisie à différents endroits et périodes, 
puis utilisés par les enquêteurs. Cette recherche consiste à utiliser les indicateurs SNA pour 
évaluer l’influence de ces liens chimiques sur la structure de ce réseau construit à partir 
des autres indices.  

David Corazza est doctorant et maître d’enseignement et de recherche suppléant à l’École des 
Sciences Criminelles de l’université de Lausanne, 
Pierre Esseiva est professeur associé à l’École des sciences criminelles de l’université de Lausanne, 

13h30 Panel 3 : L’enquête criminelle et la traçologie (Salle C3061) 



Visualisation et analyse de flux dans l’enquête criminelle.  
Les apports et les limites de l’exploitation  

de la visualisation relationnelle dans l’enquête criminelle 
Quentin Rossy (Université de Montréal, Université de Lausanne)  

Des techniques de visualisation relationnelle sont parfois exploitées pour soutenir les 
enquêtes criminelles. Les éléments pertinents de l’affaire sont alors représentés sous la 
forme de schémas s’apparentant à des graphes qui décrivent les relations entre les 
événements et les entités d’intérêts. Ces représentations visent un nombre important 
d’objectifs, tels qu’analyser la masse de données collectée, évaluer a posteriori une 
investigation, aider à qualifier les infractions, faciliter l’appréhension d’un dossier, voire 
soutenir une argumentation lors du procès. L’analyse de communications téléphoniques 
et de transactions financières, la reconstruction d’une série, d’un réseau ou d’un trafic 
sont autant d’exemples classiques d’exploitation de ces méthodes. La pratique révèle 
néanmoins des difficultés de conception qui peuvent conduire à des biais de perception 
et de raisonnement. La nature et la complexité des concepts à représenter, la diversité 
des solutions visuelles envisageables, les contraintes imposées par les outils et l’absence 
d’une formalisation claire du langage, sont autant de causes supposées des difficultés. 
Dans cette recherche, les apports et les limites de la visualisation relationnelles sont 
discutés par la comparaison et l’évaluation de diverses formes de représentations 
appliquées à des exemples d’affaires criminelles. 

Quentin Rossy est professeur invité à l’École de criminologie de l’Université de Montréal dans le cadre 
de la nouvelle mention « criminalistique et information » de la maîtrise en criminologie qui a été 
développée conjointement avec l’École des Sciences Criminelles de l’Université de Lausanne. 



Co-délinquance version Web 2.0 :  
Réciprocité et cohésion au sein des réseaux criminels en ligne  

Martin Bouchard (Simon Fraser University) 

La plupart des études sur la co-délinquance basent leurs analyses sur le choix final de 
complices ayant participé à un crime donné. Rarement a-t-on accès à l’ensemble du 
réseau de complices potentiels ayant pu être choisis pour un crime donné, mais n’ayant 
au final pas été sélectionné. Sur le Web, par contre, on y trouve la situation contraire : il est 
possible de mesurer le réseau virtuel de délinquants connus par un individu ou autre 
entité, mais il demeure plus difficile de savoir si ces connaissances mutuelles en viennent à 
se matérialiser sous forme de coparticipation à un crime donné. Sur Internet se forment en 
fait des communautés virtuelles, plus ou moins cohésives, dont les contours peuvent être 
tracés. Dans cette présentation, j’illustrerai comment les notions de réciprocité et de 
cohésion au sein de réseaux criminels s’actualisent dans ces communautés virtuelles. 
Utilisant notamment la méthode de détection des communautés développée par Girvan-
Newman, j’illustrerai comment certains groupes restreints à l’intérieur de réseaux de cyber-
pédophiles et d’extrémistes se forment autour de quelques individus et sites Internet 
particulièrement actifs, dont l’opinion (ou le contenu) génère  un maximum de support, 
alors que d’autres sont tout simplement ignorés.  

Martin Bouchard est professeur agrégé de criminologie et directeur de l’International Cybercrime 
Research Centre à Simon Fraser University. Il est aussi directeur adjoint de TSAS : The Canadian Network 
for Research on Terrorism, Security, and Society. 
 

14h45 Pause-café (Salle C2081-2083) 



 « Secret » et « visibilité » de la mouvance néo-nazie au 
Québec : une étude de cas d’un groupe de musique 

Samuel Tanner (Université de Montréal), Aurélie Campana (Université Laval)  
et Stéphane Leman-Langlois (Université Laval) 

En matière de lutte contre l’extrémisme violent, la recherche en criminologie s’est 
largement concentrée sur le terrorisme islamique. Pourtant, les attentats commis par 
Andreas Breivik en Norvège, la récente crise politique et économique en Grèce et la 
violence politique qui l’a accompagnée – due entre autres à la résurgence du 
groupuscule Aube Dorée – appelle à un élargissement du champ d’intérêt des 
criminologues à l’extrême droite et ses protagonistes. Dans le cadre de cette 
présentation, nous explorerons une facette de l’activité néo-nazie au Québec et 
analyserons le réseau social d’un groupe stratégique de musique basé dans la ville de 
Québec, qui s’affiche ouvertement comme un membre de la « skinhead family ». Plus 
spécifiquement, et basé sur une méthodologie exploitant les médias sociaux (Facebook, 
Twitter, LinkedIn, MySpace), nous analyserons la structure, les liens, le contenu des 
informations échangées sur ces plateformes, ainsi que les modalités de diffusion de 
l’information au sein de la mouvance. Basée sur la notion de réseaux de confiance, 
développée par Charles Tilly (2004), ainsi que de visibilité (Thompson, 2000 ; 1995) nous 
montrerons que le réseau social de ce groupe de musique entretient une relation 
ambiguë avec le secret qui caractérise généralement les réseaux criminels. En particulier, 
s’il s’avère difficile de pénétrer cette mouvance du point de vue de l’acteur externe, il 
semble par contre que de rendre visibles leurs faits d’armes ainsi que de diffuser au grand 
public leurs cadres représentationnels ouvertement haineux soit valorisé par ses membres. 

Samuel Tanner est professeur adjoint à l’École de criminologie (Université de Montréal) et responsable 
de l’option « sécurité intérieure » de la maîtrise en criminologie.  
Aurélie Campana est professeure agrégée au Département de science politique (Université Laval) et 
titulaire de la Chaire de recherche du Canada sur les conflits et le terrorisme.  
Stéphane Leman-Langlois est professeur agrégé à l’École de service social (Université Laval).  
Ils sont tous trois chercheurs réguliers au Centre international de criminologie comparée.  

15h15 Panel 4 : L’extrémisme et la « transnationalité » (Salle C3061) 



Analyse des réseaux extrémistes transfrontaliers en Amérique du Nord 
Christian Leuprecht (Collège militaire royal du Canada, Institut des relations 

intergouvernementales, Centre d’études des politiques internationales et de la défense)  
et Sacha Capelier (Queen's University) 

La rhétorique américaine a maintes fois dépeinte le Canada comme un maillon faible 
dont les terroristes accèdent aux États-Unis.  Mais qu'est-ce qui se passe réellement à 
travers la frontière ? Ce papier trace les réseaux extrémistes intra-continentaux sur 
cinquante ans.  Il procède par une analyse de réseaux sociaux (ARS) afin d’ ( 1 ) identifier 
les causes, la nature et la direction du trafic extrémiste transfrontalier ; ( 2 ) scruter l’impact 
des politiques publiques en tant que facteurs de poussée et d’attraction tel que les 
marchés d’occasion et les coûts compensateurs de transaction et ( 3 ) d'évaluer le risque 
posé par ces réseaux en fonction des coûts marginaux qu’impose ou réduise la frontière.  
Les observations ne constatent aucune menace systématique sortant du Canada aux É-U, 
constatation qui est renforcée par la simple structure des réseaux transfrontaliers.  
L’analyse met également en cause les vastes investissements de sécurité au long de la 
frontière, car la plupart des sujets ont traversé la frontière Canada-États-Unis légalement 
aux points d'entrée.  Et il s’avère que la vaste partie des économies d'effort est à l'appui 
de l'activité extrémiste à l'extérieur de l'Amérique du Nord.  Enfin, le papier conclut que les 
ressources devraient être réorientées des contrôles à la frontière réelle aux flux 
transfrontaliers.  

Christian Leuprecht est Professeur agrégé dans le Département de sciences politiques au Collège 
militaire royal du Canada ainsi que dans le Département d’études politiques et l’École des politiques 
publiques à l’université Queen’s où il est également chercheur associé à l’Institut des relations 
intergouvernementales et au Centre d’études des politiques internationales et de la défense.  
Sacha Capelier (Institut d'Études Politiques, Aix-en-Provence) est stagiaire à l’université Queen’s. 



Du réseau-comme-structure au réseau-comme-acteur :  
comment les réseaux sociaux se constituent en acteurs collectifs 

Amélie Forget (Cornell University)  

L’analyse formelle des réseaux sociaux a permis aux criminologues ainsi qu’aux analystes 
professionnels de cartographier les relations entre les individus d’un secteur de criminalité, 
ce qui permet de voir, de documenter et d’anticiper l’évolution des réseaux criminels.  Or, 
les relations entre les individus des réseaux sociaux se définissent autant par leur structure 
que par le sens donné à ces relations. Cette dimension substantielle des réseaux sociaux 
est encore peu développée en criminologie, mais pourtant déjà abordée par de 
nombreuses disciplines des sciences sociales. Cette présentation explore le potentiel des 
méthodes d’analyse qualitative des réseaux sociaux afin de comprendre et d’expliquer le 
changement au sein de réseaux criminels. Il sera proposé un cadre d’analyse qui permet 
d’étudier l’évolution de certains réseaux sociaux, définis comme des structures d’échange 
de biens ou d’information, en acteurs collectifs, dotés d’une identité, d’intentionnalité, de 
capacités d’action collective et d’intérêts qui leur sont propres. 

Amélie Forget est post-doctorante à l’Université Cornell. Elle détient un Ph.D. en science politique 
(Université de Montréal). 
 

Carlo Morselli (Université de Montréal, Centre international de criminologie comparée, 
Équipe de recherche sur la délinquance en réseau) 

16h45 Fin du colloque 

16h15 Mot de la fin  



Notes 



Notes 



Suivez le CICC  

https://www.facebook.com/CICCUdeM 

www.cicc.umontreal.ca 

2013-2014 
EN BREF 

72 boursiers 

3 stagiaires 
postsdoctoraux 

5 diplômés  
au doctorat 

41 diplômés  
à la maîtrise 

40 chercheurs 
réguliers 

7 livres 
publiés 

89 collaborateurs 
nationaux et 

internationaux 

9 colloques/séminaires 

24 conférences 

8 chercheurs  
et stagiaires invités 

28 ententes  
de collaboration 

 

 

Pour recevoir le bulletin de nouvelles en criminologie chaque lundi  
(abonnement au CICC-hebdo) : cicc@umontreal.ca  

www.youtube.com/user/cicctv www.fr.twitter.com/CICCTweet 
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